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Pour les condilions de r abonncmen l , voir à la dernière page. 

Un des blasphèmes les plus violents portés 
contre le bon goût , la grâce, la plus noble 
somptuosité de l 'élégance, a traversé les 
mers, la semaine dernière, pour venir ré-
pandre le brui t que la j eune reine d ' . \ng le -
terre voulait renoncer au luxe cha rman t , 
aux délicatesses exquisos des modes pari-
s iennes 111 

Une assertion aussi incroyable contre 
tout ce qui fait le charme de la femme, la 
distinction de son goût, l 'attrait de ça pa-
r u r e , ne pouvait être acceptée que comme 
une de ces calomnies envieuses et mesquines 
qui se glissent, en r a m p a n t et dans l ' o m b r e , 
jusqu 'aux r a n g s les plus élevés et s 'efforcent 
de ternir toutes les gloires et toutes les h a r -
monies. 

Nul d 'entre nous ne l'a cru , nul n'a pu 

penser un seul instant que la reine Victo-
ria, si gracieuse et si at trayante dans toutes 
les recherches de son élégance, voudrait 
cesser un jour d'être reine par le g ) û t , la 
splendeur et tous ces piquants prestiges de 
la toilette qui la font deux fois souveraine 
par le droit de régner et par le don de 
plaire. 

Aussi aucune insinuation perfide n'a en 
rien arrêté le zèle de nos g rands industriels, 
habitués à recevoir de Londres les plus flat-
teurs encouragements à leur talent, et pour 
commencer par le principe de toute élé-
gance, nous citerons les créations nouvelles 
et si parfaites que la maison Josselin ' exé-
cute journel lement pour les plus belles et 
les plus élégantes des grandes dames de 
l 'Angleterre. 

• R u e de la P a i x , 13. 
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C'est qu'il faut l 'avouer aussi à la gloire 

de M " " Josselin, j amais corps et corsets ne 
fu r en t exécutés avec une précision aussi 
admirable, une entente si exquise de ce qui 

, fait le charme et la grâce d 'une tou rnure ! 
— Pour les parures de soirée et de bal, pour 
res robes, en r iches étoffes garnies de 
blondes ou de dentelles, dont Ozanne ' a em-
porté tant de cha rmant s modèles à Londres, 
pour ces vaporeuses purures qu'il compose 
tout en ficurs, en tulle et en r u b a n . M"" Jos-
selin ont exécutée un nombre inf in i de 
ces corsets Maric-Médicis d 'une réputat ion 
si bril lante et si bien mérité. — Le corset 
Marie-Médicis est entre tous, celui qui con-
v i e n n e mieux aux robes à longs corsages, 
formant pointes devant et derr ière, ceinture 
arrondie , et poitrine parfai tement dégagée. 
La courbe donnée au dessus des h a n c h e ^ a 
élé comprise avec u n e habileté qui e n c h a n t e 
toutes nos grandes couturières, certaines 
qu'elles sont que, grâce à cetle perfection, 
leurs robes iront toujours admirablement 
bien. 

Lescor.sels ne pc rden l r i en de leurs avan-
tages, par le mécanisme Josselin, dont nous 
parlons moins depuis qu'il est si générale-
ment connu et adopté, qu'éloges et recom-
mandat ions deviennent inutiles. — Cepen-
dant nous ajouterons au jourd 'hui que la 
longue expérience a amené une nouvelle 
perfection dans la finesse, la flexibilité et 
la .solidité des petits ressorts qui servent à 
mettre et enlever son corset sans le secours 
de personne, ce qui leur donne une supé-
riorité incontestable sur tout système de 
genre corset paresseuse. La possibilité d 'ai l-
leurs, de t ransporter ce mécanisme à tous 
nouveaux corsets, rend leurs prix . très-mi-
nimes, puisque les ressorts peuvent durer 
dix ou vingt ans . 

Les mesures envoyées son tauss i un moyen 
infaillible de [losséder un corset Josselin 
dans tous ses avantages, car presque jamais 
ceux exécutés ainsi ont eu besoin d'être 
retouchés. — Toutefois pour faciliter ces 
relations avec les dames de Londres, la 
mai.son Josselin a placé dans cette ville une 
succursale (chez Melnotte, n® 23, Old Boud 
streed).—Là se t rouvent non seulement des 
corsets loul faits sur tous genres deformes , 

' 3 , Brool: sLreet, Uanover squate. 

mais toutes facilités pour prendre ses me -
sures, les envoyer à Paris et recevoir tous 
les corsets qui y sont commandés , t rans-
mettre ses observations, solder ses comptes 
etc., etc., évitant tous les embar ras de cor-
respondance, de transport , etc., etc. 

La maison Melnotte ne pouvai tê t re mieux 
choisie comme attraction du monde fashio-
nable, car les objets qu'elle r en fe rme .sont 
tous d 'un genre aussi utile qu'ajri'afc/e. Nous 
parlerons d'abord du choix de ses bijouteries 
de fantaisies qui, pour ne pas avoir la valeur 
in tr insèque de l'or et des diamants , n ' en 
sont pas moins d 'un goût ravissant et con-
venable aux parures desoirée autant qu 'aux 
toilettes de l'été. 

Ainsi, pour ces dernières, les bracelets 
d ' émaux , de grenats , de turquoise ,d 'agate , 
de corna l ine de toutes nuances secont trèis-
re cherchés,, ainsi que- les châtelaines pour 
pendre à la ceinture et les garn i tures des 
boutons de fantaisie pour robes, chemisettes 
ou manchettes . — Les épingles en perles, 
e n améthyste, en pierreries formant grappe 
p o u r orner les (îheveux ou retenir les petits 
bonne t s .— Les perles de Rome s 'emploient 
p our former des ornements de garn i tu re de 
bal entremêlés a vecdes rubans ou des fleurs. 

Tous les articles de ganter ie avec leurs 
garn i tu res , sont en ce moment du choix le 
[)1 U5. varié et le plus complet dans la maison 
Mei notte, ainsi que la l ingerie dans tous ses 
cha rman t sdé t a i l s comme cols, fichus, m a n -
c h e s à dessins r iches et légers, petits bon-
nets ; puis les r u b a n s , les écharpes, les 
sai s en toute espèce de styles remplis d'élé-
gance et de nouveauté. 

Pa rmi toutes ces nouveautés importées de 
Pai is, il en est une appelée à g rand succès au 
m o m e n t des promenades à pied et à cheval 

et dont la maison que nous citons offre u n 
complet assortiment, ce sont les agrafes châr 
ieiaiîics,destinées à relever les plis de la robe, 
sans le secours des mains , ce qui donne 
beaucoup de grâce et d ' indépendance à la 
m a r c h e ; ces agrafes, dont on a pu juger 
l 'emploi .sur l 'amazone de notre dernière 
gravure , sont adoptées en France par toutes 
les femmes, et part iculièrement par celles 
qui vont à la campagne, où cet accessoire 
devient indispensable à la vie champêtre . 

Maintenant il nous reste à ment ionner 
l 'a ssortiment des chaussures de la maison 

Ayuntamiento de Madrid



— 195 — 
Melnot te , dont le n o m seul est un éloge, et 
qui représente à Londres u n e des b r a n -
ches les plus p iquantes de l 'élégance pa-
TisieBTve. I n d é p e n d a m m e n t des bott ines 
en soie, de toutes n u a n c e s , ées soul iers 
de s a t i n , de gros de Naples e n couleurs 
assez variées pour qu 'on puisse les a s so r t i r 
à toutes les robes (genre à la mode a u j o u r -
d 'hui) , celte maison offre en ce m o m e n t la 
plus séduisante collection de pantouf les .— 
Collection d ' au tan t plus précieuse en ce mo-
m e n t , que la mode de ce genre de chaus -
sure est adoptée chez soi par toutes les 
f emmes élégantes .— Mais aussi combien la 
simplicité du n o m est rehaussée par le pi-
q u a n t e t l 'c légance deso rnemen t s , et q u ' u n e 
f e m m e en tend bien la coquetterie en adop-
tant ces jolies créat ions appelées/)twitou./7c à 
la Molière avec ces g r a n d s noeuds qui rape-
tissent te l lement le pied, qu'il semble dispa-
ra î t re sous un flot de r u b a n s . Les pantouf les 
Ninon en velours ou saiin vert ou blanc ou 
noir , doublées de taffetas rose piqué et e n -
touré d ' une petite dentel le potelée, te rminée 
devan t par une rosace de dente lle. — Les 
pantouff les Pompadour en salin rose, ou 
bleu, ou vert broché ou uni , mais ga rn i 
d ' une double r a n g é e de r u b a n s t u y a u t é s . -
Les pantoufles Ifaidée en velours gros bleu 
ou ver t é m e r a u d e brodé «l'or, d ' a rgen t et de 
soie nuancé .— Pour le négl igé de chez so i , 
des pantoufles bottines, e u tafl'elas rose ou 
bleu, piq uéesà petiLsdessinsformant des bou-
quets, des anneaux enchâssés ou des qua -
dril les. — Ce g e n r e est très-adopté par les 
f emmes de Par i s ; auss i la maison Caux ' , qu i 
a toujours l ' initiative dans tout ce qui se fait 
dedis t ingué et d 'é légant , a-t-elle a jouté cette 
nouveau té à l 'assort iment de chaussures et 
pantoufles dans tous les genres , que nous 
venons de citer pour la maison Melnot te , 
à L o n d r e s , ces petites bottines de ta f fe tas , 
se f e r m a n t au milieu par trois n œ u d s de 
r u b a n , — on bien pa r trois petites corde-
lières. 

Le laxedes pantoufles s ' ha rmon i se a d m i -
rab lemen t avec la mode des bas de soie, qu i 
repara î t de plus en plus dans nos cos tumes 
et fait revivre une de nos plus belles i n -
dustr ies et de nos plus p iquantes coquet -
teries. 

* Boulevard des Italieus, 11. 

ALEXANDRINE'- — Dans ces salons où la 
mode se révèle tou jours dans son eraditude 
la plus é légante , nous voyons des capotes 
en créppou tulle boui l lonné ornées de f l eu r s 
pr in tan ières et de demi-voi let te de blonde 
qui sont d ' une f ra îcheur et d ' une gracieu-
seté à fa i re rêver le désir de plaire â celles 
qui n 'y ont pas encore pensé ou qui n 'y 
pensent déjà p lus . 

Des capotes en paille à fond de taffetas et 
r uche de taffetas découpée aux bords de la 
passe, fo rment lesplus c h a r m a n t s négligés, 
et des chapeaux qui vont dél icieusement. 

Quelques chapeaux en crêpe gros bleu, 
o rnés d 'un bouquet de fleurs des champs ; 
u n au t re crêpe lisse violet, o rné d ' une b ran-
ches de lilas. D'autres en crêpe ver t mar ine , 
ornés d ' u n e branche de sorbier , at testent 
(lue l 'on portera encore quelques chapeaux 
de couleurs foncées. 

Des chapeaux en paille de riz ont des 
nœuds dé magn i f iques r u b a n s pour seul or-
n e m e n t ; mi'is la passe ronde , et un peu éva-
sée, permei les fleurs dans l'i ni ( ' r ieur. 

L e s r ù h a n s .sont superbes et d ' une g r a n d e 
r ichesse cette a n n é e ; ceux gen re feuill.ige 
remplacent les fleurs. 

Parmi les chapeaux en paille à jours , les 
plus jolis sont ceux qui oft'rent du biais en 
taffetas ou en gaze, séparés par des bandes 
de paille à .jour placées a l ternat ivement 
comme des en t re deux. — On les doubles en 
taffetas glacé, — un nœud , avec u n e gro.sse 
rose rose sur le côté ;— souvent un voile do 
tulle illusion cousu au bord . 

Les chapeaux dits pail lassons se porteron t 
à la c ampagne ; — mais pour qu' i ls soient 
portables pour les femmes c o m m e il faut , 
Alexandrine les orne de superbes r u b a n s 
et de légers bouil lonnés de tulle dans l ' in-
tér ieur de la passe. 

Nous t e rminerons notre visite aux sa lons 
d 'Alexandrine en a d m i r a n t la quant i t é de 
mante le t s de tous genres , de toules nuances , 
de toutes étoffes, el dont les coupes et les 
o rnemen t s ont la disl inclion qui appar t i en t 
aux maisons séparées de loutes les vulgar i -
tés de la mode c o m m u n e . 

Les envois (jui se font pour Londres enlè-
ven t c h a q u e j o u r l(>s c l inrmantcs cn-al ions 
que Cartier^ a composées pour les parures de 

' Rue d'Amili, 1 1 . — ' Rue Louis-le-Grand, 3S. 
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bal en même temps que son gracieux talent 
faisait éclore les fleurs du pr intemps qui 
o rnen t nos premières modes de cette saison. 
— Cette tâche est facile à Cartier, qui réuni t 
au goût de l 'élégance celui de la simplicité. 
Et tandis qu'il envoie à Londres les bouquets 
de bal, les gu i r l andes et les couronnes les 
plus riches, il réuni t pour nous les fleurs 
des champs, l'épi, la luzerne et les higers 
feuillages que nos grandes modistes em-
ploient sur nos chapeaux de paille. Ses 
bouquets jardinières sont délicieux.; ses 
touffes de violettes, de boutons de rose, de 
bluets, pâquerettes, se reconnaissent sur 
toutes les modes d 'Alexandrine, Baudrant , 
etc., etc. — C'est aussi vers Londres que se 
sont acheminés les merveil leux mouchoirs 
que chacun admira i t la semaine dernière à 
la Sublime-Porte. — Mais tandis que les élé-
gances parisiennes s'en allaient outre-mer 
et que les aristocratiques éloflès s'en allaient 
à la gaie cour de la r e ine Victoria porter 
leur nouvelles splendeurs, nous retrouvions, 
nous, chez Chapron ' mainte et mainte g ra -
cieuse composition pour nos toilettes de 
p r in temps ; des mouchoirs à tout petits des-
sins, à tout petits plis, à toutes petites vi-
gnettes, et tout cela léger e tgrac ieux , dans 
la perfection de la t)roderie comme le serait 
u n e délicate peinture . — La Sublime-Porte 
possède ce tact du bon goût qui fait ce luxe 
simple qui plaît à Paris. 

— Mayer^, comme toujours, a le privilège 
d 'envoyer ses gants si parfaits partout où le 
luxe et les jolies ma ins dominent . — En ce 
moment c'est à Londres que se trouvent les 
plus ravissants produits de cette industr ie à 
laquelle son nom a donné u n e si brif lante 
célébrité, et ses gants font les délices de la 
fashion ang lomane ; — tandis que dans les 
magas ins de la r u e de la Paix, nous re t rou-
vons, nous, tout ce qui doit participer à nos 
élégances pr in tanières : — gants, milaines, 
fichus, mouchoirs à vignettes, brodés ou 
peints dans des dessins charmants , — cra-
vates de fanta is ie , écharpes, bourses et 
foule de ces é légants petits sacs si à la mode 
et aussi jolis qu'il soit possible de les avoir 
j ama i s inventés. 

. ' Rue de la Pali , 7. — ' Rue de la Paix , Î6. 

BRILATUin. 

Une er reur d'impression dans notre der-
nier numéro , pouvant laisser quelque con-
fusion dans l 'adresse de M°" Clémançon à 
Londres, nous nous empressons de la répa-
re r . Lisez, page 87 : M"' Clémançon, 28, Da-
vies Street Berhley Square, Londres. 

Les Salous de la Mode. 

GUERLAIN, ALEXANDRINE, DESSALLES, CAMILLE, 
JOSSELIN, M"" PAYAN. 

De tous les compliments les plus offen-
sants pour la femme, il n 'en est pas de pire 
que ce vieil adage : « L'esprit ne vieillit ja-
mais.» Autant dire:—«Voilà u n e petite fiche 
» de consolation que je vous laijce, pauvre 
» femme! car, du reste, vous n'avez plus r ien 
» à prétendre; et, croyez-moi, il est temps de 
» brûler vos vaisseaux! »—Oui, cela peut être 
ainsi quand on est loin de Paris, quand on 
n 'a pas toutes les ressources de l 'élégance et 
des a r t s , q u a n d o n n é peuts 'adresserà Guer-
lain, e t iu i d i r e : Mais, pas encore.'... Donnez-
moi du Lyly-rosc, de l'Oléine, de la pâte des 
Quatre Fleurs, et de toute ces chosesqui vous 
laissent si j eune et si f raîche. . . o u j bien, 
l 'on dit à Alexandrine : Je veux vos coiffures 
ravissantes, vos chapeaux si favorables à la 
coquet ter ie qui pâlit, vos dentelles qui font 
si bien valoir les capricieuses fantaisies de 
la chevelure. Et croyons-le bien, comment 
serions nous moins gracieuses tant que 
M " " Dessalles et Camille seront là pour 
composer nos pa ru res , et que M'" Josselin 
prêtera son ar t magique à toutes les tailles, 
qui , g râceà ses corsets enchantés , ne seront 
jamais moins sveltes, moins délicates,moins 
gracieuses? Et si vous voulez, à cette heure 
m ê m e , vous convaincre de l'effet que 
p e u v e n t exercer sur l'esprit et la beauté 
d 'une femme des parures fraîches, légères 
et é légantes , allez un instant visiter les sa-
lons de M"" Payan, et vous conviendrez que, 
bon gré mal gré, il faut être toujours g ra -
cieuse et séduisante tant qu'existera le gé-
nie qui produit d'aussi charmantes créa-
tions. 

Car, nous vous l 'avouons, tout ceci, nous 
l 'avons pensé en apercevant chezM""Payan 
ce qu 'on appelle les nouveautés de la sai-
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soil .—C'étaient des centaines de genres de 
pèlerines mantelets , et manchettes de toute 
espèce. Des manches véni t iennes, des m a n -
ches pagode, des manches mousquetaire , 
des manches Ninon, des manches Vestale, 
des manches espagnoles, etc., etc., etc., et 
des manchettes en aussi g rand nombre , e t 
des chemisettes en bien plus grand n o m b r e 
encore; car il y en avait pour s 'ha rmonise r 
avec toutes les formes de robes, parées , ou 
négligées, montantes, ou décolletées.—C'é-
taientdes fichus à revers de toute espèce, des 
guimpes, des béguines, des Niobé, des Raphaël, 
des tout petits cols Henri I V , f o r m a n t 
comme une chicorée de dentelle au tour 
du cou, des pèlerines a la Roland à longs 
pans, destinées à se nouer derr ière la taille, 
cha rman t accessoire d 'une toilette de j eune 
personne; des collerettes Dubarry, disposées 
pour accompagner les redingotes à co r -
sage Dubarry les plus à la mode en ce m o -
ment . 

— Kt puis donc, si nous vous parlions des 
mantele ts! ces admirables créations toutes 
fraîches, loutes pimpantes, avec leur brode-
rie, leur dentelle, leurs nœuds de ruban de 
taffetas rose, ou bleu, ou b l a n c , loutes ces 
fraîches coquetteries de l 'été, qui n 'at ten-
dent qu 'un rayon de soleil pour apparaî t re 
sous les noms de manlelet Cléopâtre, m a n -
telet ^np/iaéi, mantelelGa6rteiie!.'.' et surtout 
le manlelet Ninon, si coquet, si léger, si 
agaçanl , avec ses hui t petits falbalas super-
posés tout au tour . En voyant de cetle mous-
seline doublée de rose, el doni les rubans 
de gaze volent au vent, on dirai t q u ' u n e 
fantast ique création d'autrefois, échappée 
de la place Royale, a oublié la moitié de sa 
toiletleen passant par le salon de Payan. 

— Un mol aussi sur les petites chemi-
settes amazones de M"»" Payan ; — mais un 
mot qui puisse rendre toute la richesse de 
celte broderie, fo rmant une échelle de 
feuilles d 'acanthe entremêlées de g rappes 
de sorbier produit par l'effet d e s points 
d ' a rmes et de reliefs. Le pelil col br isé est 
dans le même style. La riche s imp licilé de 
ces chemisettes, qui n 'of f rent a u c u n acces-
soire de dentelle, est d 'une nouveauté et 
d ' un goùl faits pour plaire à toutes les 
femmes dist inguées. 

SALOIV DE 1848. 
(I 

Le l ivret du salon de 1848 s 'arrête au nu-
méro 5,180! C'est là un fait inouï dans les 
fastes du Louvre. 5,180 œuvres d 'ar l accom-
plies dans u n e seule ville, en une seule an -
née, c'est homérique comme la revue des 
400,000 h o m m e de jeudi dern ie r . Et notez 
que celte année qui vient de s'écouler, et 
pendant laquelle ont vu le jour ces 5,180 
œuvres d'arl , a été u n e d e s moins fécondes; 
— ce livret monstre n'est que la consé-
quence de lasuppression du jury qui , chaque 
année , était chargé d'accorder et de refuser 
aux artistes le g rand jour des galeries du 
Louvre. Ce jury , qui a soulevé lant de colè-
res, qui a décrété lant de listes de proscrip-
tion, acessé d'être, et, cetle fois, nous avons 
élé admis à contempler une exposition pu-
blique dans toute l'acception du mot. 

Qu' I ense ignement lirera-l-on pour l 'a-
venir de celle admission illimitée au salon? 
Maint iendra- l -on ce droit dans toute son 
é tendue , ou rélablira-l-on — nous n 'o -
sons plus prononcer ce mot de jury — une 
commission pour exclure certaines pré-
tentions el n 'admettre dans les galeries du 
Louvre que des œuvres jugées dignes d 'êlre 
soumises à l 'examen du public? 

Ce qu'il y a de certain, c'esl que l 'ancien 
j u ry était un non-sens . Composé d'abord 
d 'hommes pour la plupart systématiques et 
exclusifs, el n 'exerçant ensuite qu 'unejus l ice 
s o m m a i r e , quoique irrévocable, il fallait 
pour tant de deux choses l 'une : ou que le 
salon fût pttblic ou que l 'admission fût assez 
difficile pour que celte admission devînt 
pour l 'artiste un véritable titre, une preuve 
d 'un certain talent. El nous sommes tous 
là pour nous rappeler le peu de discerne-
ment qui présidait à ces arrêts. Le môme 
jour , on refusai t des œuvres d ' un méri te in-
contestable, signées d 'ai l leurs d 'hommesqu i 
avaient fail leurs preuves, et l 'on admettai t 
(souvent aux places d 'honneur de la gale-
rie) des toiles dont beaucoup n 'eussent pas 
même fait des enseignes suffisantes de mar-
chand de vins ou de remplacement mili-
taire. 

Ce sont là, du r e s t e , des questions spé-
ciales qu'il ne nous appart ient pas de traiter 
ici. 
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En en t ran t dans le salon, et même jus-

qu'à u n e certaine profondeur dans la ga le-
rie, l'aspect de cette exposition est le même 
que tous les ans . Ce n'est que vers les tra-
vées du fond que l 'on arr ive à ces régions 
fantast iques des êtres et des paysages im-
possibles. Alors, il faut l 'avouer, on à sous 
les yeux do ces choses incroyables , qui 
n 'on t de nom dans aucune langue. .Aussi, 
dans les premiers jours , entendai t -on dans 
cette partie du Louvre des éclats de rire ho-
mériques; devant certains tableaux il y avait 
queue, et c'était u n feu roulant d 'épigram-
mes et de satires qui soulevaient d ' inex-
t inguibles accès d 'h i ra l i té . C'est qu 'à cette 
critique-là il n 'y a ni trêve ni merci . Lais-
sezpasser la justice publ ique! Ici, c'éiait une 
couronne d ' immortelles; là, un lambeau de 
crêpe, avec une pompeuse inscription; plus 
loin de naïves légendes, écrites au crayon 
sur des morceaux de papier que l'on accro-
chait aux cadres. Certes, c'est là pour les vic-
t imes u n e plus rude leçon que toutes les 
proscriptions du ju ry . Le moyen, après cela, 
de se poser en Véronèse incompris, en Mu-
rillo méi onnu ! 

Le premier tableau sur lequel se portent 
tous les regards , en e n t r a n t dans le salon 
carré , est le Serment du Jeu de Paume, de 
M. Couder. Cette immense toile , destinée 
au musée deVersailles, est d ' u n g r a n d effet; 
mais pour l 'apprécier à sa juste valeur , il 
faudrai t la voir à sa place, dans son jour , 
dans ses conditions d'optique. — En ce mo-
men t elle a u n véritable succès de circons-
tance. — L'ensemble de la compONition a 
de la g randeur , de l ' éne rg ie , et rappelle 
(sans idée de plagiat) la célèbre toile de Da-
vid. — Toutes têtes sont d 'une ressem-
blance parfaite. Cest avec une Prise de Jé-
rusalem, de Signol, et un Couronnement de 
Baudoin, de M. Gaillait, la seule g rande toile 
de cette exposition. — Nous passons sous si-
lence les tableaux d'église, pour la plupart 
très-médiocres. Il faut chercher les <ruvres 
plus remarquables dans les toiles de petite 
dimension , dans les tableaux de chevaIeL 
Faisons une exception cependant pour la Fo-
lie d'Haydée de M. Müller. Le j eune artiste? qui 
nous a donné au dernier salon cette char-
mante Primavera, si vive , si l umineuse , si 
diaprée, a fait preuve cette a n n é e de quali-
tés plus sé r ieuses , sans r ien perdre du 

charme de son coloris, de la facilité, de l 'é-
clat de sa palette. La tête de Haydée est ma-
gnif ique de caractère et de sent iment ; son 
geste est sinistre, et il y a dans son regard , 
une superbe expression de fixité et d 'an-
goisse. — Le vieux Grec est plongé dans 
celte consternation muet te et rêveuse des 
Orientaux. Tout l 'ensemble de la scène res-
pire cette énergie un peu sauvage et cette 
originalité qui caractérisent la poésie de 
lord Byron. 

Le nom de M. Müller nous conduit na-
ture l lement à par ler de M. Baron, un autre 
j eune peint re de cette école de coloristes qui 
semble avoir re t rouvé le secret de ces cha-
toyantes étoffes des Vénitiens, de ces effets 
de lumière si hardis et si capricieux. 

Le tableau de genre , du reste, est à cette 
exposition, comme à toutes les précédentes, 
depuis quelques années , le côté le plus fort 
et par conséquent le plus intéressant . La 
plupart des nomsi l lus t reses t représentée.— 
Nous avons de charmantes scènes flaman-
des, touchées avec cette verve, cette finesse, 
ce charme de coloris , qui caractérisent le 
talent de M. Eugène Lepoittevin. — Dans 
les ravissantes minia tures de M. Meis-
sonn i e r , c'est-à-dire ces tableaux micro.s-
copiques, dans lesquels on sent le g rand 
maî t re l'eflet est large, le modelé .soutenu, 
et la touihe facile. — On dirai t quelque 
chef-d'œuvre oublié de Miéris ou de Metzu, 
— les élégantes cavalc.ades d 'Eugène Lamy, 
s e s s p o r t m e n e n habi t de chasse, et ses ama-
zones si gracieuses et si cavalières. — Les 
chevaux de sang , les cliiens et les paysages 
si profonds et si lumineux d'Alfred Dedreux. 
Les Prisonniers du Sahai-a et les Lapons de 
M. Biard. — Cette dernière toile est d 'un 
efl'et très-beau et très-saisissant ; M. Biard 
•obtient encore à ce salon un succès de fou 
r ire qui rappelle ses premiers succès d'il y a 
quinze ans . Nous voulons parler du Conseil 
de révision : on ne peut r ien imaginer de 
plus bouffon et de plus spirituel, d 'une gaieté 
de meilleur aloi. — Le mérite de l 'exécution 
ajoute une nouvelle valeur à ce cha rman t 
tableau, dont la gravure va r endre lesuccès 
tout à fait populaire. 

M. Eugène Delacroix ne compte pas 
moins de six toiles à ce salon; mais ce ne 
sont , à vrai dire, que des esquisses,esquisses 
sous lesquelles toutefois on sent le grand 
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coloriste, le pe in t re du m o u v e m e n t et des 
grandseffeLs. De toutesces toiles, la plus com-
plète, la plus belle est, à notre avis, le Lion 
dans son antre.—Ici l 'exécution est suffisante, 
e t sahard iesse m ê m e ne fait que d o n n e r au 
tableau un plus saisissant aspect de sauvage-
r ie e l d e te r reur . Le vent soulève la fauve toi-
son du lion,, et le rug issement semble prêt 
à s 'échapper de sa gueule béante . Cela, 
comme dit le poète, esl farouche et fort beau! 
— Le bon Samaritain,, de M. Horace Vernet , 
n 'est guère là que pour rappeler le n o m de 
son au teur . On n e peut en effet a u seul nom 
de M. Horace Vernet se dé fendre de l 'idée 
de t rouver quelque g igan tesque toile occu-
pan t à elle seule tout un côté du salon carré . 

1....D 
[La suite au prochain numiro. 

J E A N COI.nCHE. 

Il n'est pe rsonne qui , en flânant devant 
les bout iques des m a r c h a n d s d 'estampes, 
n 'a i t r encon t ré u n e l i thographie ou une 
g r a v u r e à la m a n i è r e noire, représeri tant 
u n j e u n e soldat qui bar re le passage à Na-
poléon. Sous la g ravu re est écrit , en forme 
de titre : On n" passe pas. Et plus b a s ; Fus-
siez-vous le petit caporal , vous ne passeriez 
pas I » (Historique.) 

C'est h is tor ique, en eflfet: le héros de 
l ' aventure est J e a n Coluche, né en 1780, au 
v i l lage de Gastins> près de Rozay-en-Brie 
(Seine-etrMarne.) Fils d ' u n ancien soldat et 
conscrit do l 'an IX, il fu t incorporé d a n s le 
17' léger, et toute sa vie mil i ta ire s 'est 
passée dans le m ê m e r é g i m e n t . . \près avoir 
honorab lement servi , j u squ ' en 1815, la paix 
faite, il revint dans son village, oii il a 
fe rmé les yeux à sa vieille mère , après lui 
avoir d o n n é des arr ière-pet i ts-enfants . Jean 
Coluche est l ieu tenant de la ga rde nat ionale 
de Nangis. 

Voici ma in t enan t l ' aventure qu 'on t re-
produite le crayon et le bur in . 

C'était en 1809, après la victoire d 'Éres-
berg , bourg sur la Traun , en t re Linz et 
Vienne . Ce bourg avai t été livre aux 
flammes pendan t l 'action, et Napoléon se 
logea d a n s une masu re à demi ru inée par 
l ' incendie. Jean Coluche fut mis en faction 
devant sa porte, avec u n soldat de la ga rde 

jmpér i a l e , et la consigne qu ' i l s r e çu ren t 

é tai t de ne laisser en t re r ni sor t i r pe r sonne 
qui n e fût accompagné d 'un officier d 'é tat-
ma jo r . Vers le soir , et b ien enveloppé de 
sa red ingote g r i se . Napoléon qui t te son 
palais de décombres. 

— On n e passe pas ! lui cria Coluche. 
Pensif, et la ma in sur la po i t r ine . Napo-

léon, s ans l 'écouter, con t inue de marche r à 
sa r encon t r e . Coluche prend son fusil à 
deux m a i n s : 

— Si tu fais encore u n pas, j e te . . . p lan te 
ma baïonnet te d a n s le ven t re I 

. \u brui t de celte scène, des géné raux ac-
coururen t , el leurs aides-de-camp, el tout 
l ' é t a t -major . Napoléon r e n t r a . Coluche fut 
e n t r a î n é au corps-de-garde. 

— Tu es |)erdu, m o n ga rçon , lui disaient 
ses c a m a r a d e s ; lu as fait main-basse su r 
lon ;empereur . On fera u n exemple sur toi . . . 

— Un m o m e n t ! un m o m e n t ! repondai t 
Coluche; el ma consigne, donc? J 'explique-
rai tout ça devant le conseil de gue r r e . 

On v in t le chercher de la par t de son 
empereu r . II e n t r a , la m a i n à son bonne t . 

— Grenadier , lui dit Napoléon , tu peux 
met t re un r u b a n à ta boutonnière ; j e te 
d o n n e la croix pour ta fidélité à la consigne. 

— Merci , m o n e m p e r e u r , répondi t Co-
luche ; mais il n 'y a plus de bout iques dans 
ce pays-ci pour ache ter du r u b a n . 

— Eh bien ! p rends une pièce rouge à u n 
j upon de f e m m e ; ça fera la m ê m e chose en 
a t t e n d a n t . . . 

Voilà l 'his toire vraie , qui vaut bien, j e 
crois, l 'h is to i re composée. 

I.ES DEUX VAX.ETS.' 

L'un de ces deux valets est Monrose, dont 
le souvenir vivra dans les anna le s du Théâ t re 
de la Républ ique . 

Front ín , Crispin ou Figaro, c 'était toujours 
le comédien vif et spir i tuel . Quel f eu ! quelle 
verve! quelle malice! quel le gaieté c o m m u -
nicat ive , qui ne m a n q u a i t j ama i s de s ' e m -
parer des spectateurs I 

Monrose jo ignai t aux t radi t ions un pro-
fond sen t iment de l 'art ; la vivacité na ture l le 
de son espr i t , celte audace qui fait l 'origina-
lité, é ta ient heu reusemen t secondées par le 
m o r d a n t de son o rgane el la mobilité de sa 
physionomie sat i r ique. Il réunissai t à u u 
degré é m i n e n t l ' ensemble des quali tés 
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'qu ' ex ige l 'emploi qu'il a occupé avcc tant 
de distinction. 

11 a été long-temps, et sans qu'on lui con-
' testât cet honneur , le pr ince des valets, le 

roi de la g rande livrée. Boërne, cet Alle-
m a n d voltairien, qui était spirituel comme 
un Français , disait, il y a dix ans , en par -
lant de Monrosa : « C'est le premier valet de 
l 'Europe. » 

Quant à l 'autre valet, il n'a j ama i s été so-
ciétaire de là Comédie-Française; il n 'a mis 
le pied au Théâtre-Français qu ' une seu |e 
fois en sa vie, et c'était au par terre . . . sous 
le lustre. 

Ce n 'est pas u n valet de théâtre, mais un 
f ranc et rude Auvergna t , descendu de sa 
mon tagne à Paris pour y chercher for tune , 
et que Monrose s'était at taché, il y a une 
quinzaine d 'années , en qualité de domes-
tique. 

Ce garçon joignait la ruse et la bonhomie 
des enfan ts de l 'Auvergne à la bêtise pro-
verbiale d 'un Champenois ou d 'un com pa-
triote de M. de Pourceaugnac. 

Le chef des chevaliers du lustre, au t rement 
dit le capitaine des romains, allait parfois 
rendre visite à Monro.se. Un j o u r , il n e 
trouva que son domestique. 

— André, lui dit-i l , ton maî t re ne ren t re 
j ama i s avan t minu i t . . . Veux-tu venir ce soir 
à la comédie ? 

— Qué qué ch'est qne cha ? dit l 'Auver-
gna t . 

— Tu verras , mon garçon, tu r i ras bien, 
va. Tu feras comme nous, tu battras des 
mains . 

Le soir, l 'Auvergnat était instal lé au par-
terre, non loin du chef de claque. On don-
nai t la reprise de je ne sais quel chef-d'oeu-
vre de Molière ou de Regnard , u n e de ces 
comédies où Monrose était merveil leux. 

Vous figurez-vous la surpr ise de l 'Auver-
gnat , à la vue de son maî t re en g r a n d e li-
v rée? Maisquel fut sonébahissement quand 
il le vit souffrant ga îment les épithètes de 

maraud , dopendard , et recevant le mieux 
du monde, sur la face de Crispin ou sur 
l 'habit ga lonné de Front ín , force soufflets, 
et force coups de pied ! 

Notre Auvergnat ne riait pas, ne battait 
pas des m a i n s ; il était bouleversé, et quitta 
la place comme un fur ieux. 

Monrose rentra chez lui à onze heures et 
demie ; son domestique étai tcouché, contre 
son usage. Il n 'y fit pas plus d 'at tention. 

Le lendemain mat in , il sonne André . 
Voilà l 'Auvergnat qui se présente avec un 
air exaspéré, comme un h o m m e qui a peine 
à se contenir . 

— Ch' veux m'en aller, dit-il, d 'une voix 
t r ag ique ; ch ' n ' suis pas fait pour servir un 
domestique. 

Monrose l ' interrogea, n 'en put r ien t i rer , 
et fu t obligé de lui donner son c o m p t e , 
sans y r ien comprendre . 

Ce n'est que le soir qu'il appri t , de la bou-
che du chef de claque, le mot de l ' én igme. 

L 'aventure fit beaucoup r i re Monrose, qui 
trouva la fierté de r . \ uve rgna t la plus plai-
sante du monde. 

Monrose, qui a imai t tant à raconter ses 
joyeux souvenirs de théâtre, riait à gorge 
déployée quand il nous racontait de qu'dle 
façon il perdit son naïf et imbécile valet. 

— L'Hippodrome fera samedi prochain, 
6 mai, son ouver ture annuel le par une des 
grandes actions militaires de la Républ ique, 
un épisode illustre : La Prise du Pont d^Ar-
cale. Celte action, palpi tante d' intérêt et d'ac-
tualité, ne peut manquer d 'obtenir toutes les 
sympathies. Parmi beaucoup d'exercices 
nouveaux on verra dans la première par-
tie une scène toutes gracieuse. : les Phry-
giennes, manœuvres par vingt écuyères qui 
monteront à cheval comme les amazones de 
l 'antiquiié. — L'Hippodrome jouera tous les 
jours . Les repiésentat ions auron t lieu 
comme d 'ordinaire de 3 à 5 heures . 
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